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CORRUgposNAr<cE DE STr. HYACINTHE.

Le jeune homme sent la plume trem-.
ble.r sous -ra mitun quand il enitreprend dc
résoudre tin prob'lème auissi difficile que
celai proposlé par la société littérairede nos
amis de Québec. Il sent qu'il titi faudrait
Une scieIce et tnre expérience prolondes
pwur assigner avec quelque certitude l'épo-
que précise et l'hieureuse contiée qui vi-
lent naître le p'uissant génie dont Ilnfht-
cnce s0 fit sentir aut plus lia uit dégrt star
la marche des év énemnens du monde. Et
cette science et cette expérience, il ne les
a pas. Comme loiselet tnutile qui, potir la
preière fois, essaie ses ailes vers une ci-
ruxe élevée, il ne se hazarde qutavc crainte
dans l'immnnx sité du sujet.

Cependant que vienne à tiaverser sonl
âme la penisée que son essai quelque peu
de buccèsaîqu'il ait sera néammoins agréé
partlcsamis,oh !alors il sentira l'espéran-
ce succéder à cette héêsitaution, et dans son
illusion, il osera presque se croire de tzttl.e
à -in venir aux prises avec une si redoul-
table question.

C'est, bienveillants lecteuirs, h pocition
dlans laquelle je mie trouve. Et puisque
le but de cet écrit est de remplir une
promesse solemnelle, je laisse les voiles
de mna barque le déployer sous le souffle
d'uine naïve confiance ; qu'lelle vogute sans
crainte paisqu'eelle doit allor toucher un
port ami.

Quel est donc l'homme qui az exerci sur
l'humanité, l'influence la plus extraordi-
naireT

Les pages de l'histoire offrent à notre
admiration zinc glorieuse légion de noms
illuistres, consacrés par !a reconnaissance
et les hommages des peuples. Et dire la-
quelle de ces gloires a jeté star le monde
un plus vif éclat wcanîble ait premier as
pect chosep n"i té-méraire qui'impossible.
Cependaan.si l'on considère que ces ry-
ans de gloire nie doivent pas converge i
vers l'homme, qu'on doit en placer la cen-
tre dans Dieu, [et qui pourrait nier cette
source première des grandeurs humai-
nei ] la question paraît se présenter soue
un jour qni la rend plus faicle à saisir. Er
eflt, mu prétendre pénétrer dans les se.
ciretui du conseil suprême, on petit hici

présumaer que cet homme dut paraltre à
ilépoque où cette influence prodigieise
était le puns nécessaire dans l'ordre (le
la Providence. Et si l'on pouvait assigner
une é-poque dans la vie <les peuiples, lie-
couîpagnée de cireoiltances si saillntues
qiue cette puuissace de génie puaut le
plus r.êc'ssaire, on attrait fait titi grand
pas dan; la solution de ce di fficile pro-
blême. Car alors, la partie du globe et
l'époque qui durent voir paraître ce puis-
sant génie étant déterminées, ail n'attrait
plums à le choisir entre les grands liotu-
mes de toits les siècles, mais seulement
entre ses contemporains. C'est ce que
je vais entreprendre.

Je dis d'abord: la fin de l'homme
sur la terre , c'est le bonheur de l'au-
tre vie. Unîe seule v'oie y couchmit: l'o-
béissance aux lois de l'Etre qîti lui don-
nera cette félicité. D'oit il suit qui-
la connaissa nce plus parfaite des
lois qui sont l'expression de son véri-
table miport avec la divinité ,constituîe
pour l'humanité, ce qui doit lui être le
pluts précieux. D'où il suit encore que
la ciiconstance la pluîs grave pour les
ptI ait)les, ,'st celle où cil les verrait per-
dre ces bienfaisants lu hmières de la reli-
gion qui se seraient fait jour à travers
des sièelesde ténèbres. Car si la reli-
gion si féconde Cil bon-' ;.rinci pes est
le grand bien des nations, sa privati.
0i1 est Pour elles le plus grand des
malheurs. Donc si je montre tinut tit
monde menacé de perdre ce grand
bien après l'avoir longtemrpsi possédé a-
vec -amour, j'aurai , n'est-ce-pas , assigné
l'époque la pluts marquante parii les
siècles.

Sous ce rapport (et c'cst sans doute le
pluts important sous lequel on puis3e con-
-sidérer l'humanité) cette circonstance tic
saurnit se rcncontxcr dans les quatre mille
ans qui précèdent notre ère, ptiçqi'tlors%
les vérités religieuses étaient universel-

*lement méconntîeb out grossièrement tra-
vesties. Il faut donc la chercher dans les
dernierst dix-huit cents ans, c-à-d, depuis
qu'une lumière divine est venue éclairer

-l'humanité de &ses grandes destinées. Mais
dins qutel pays ?

L'Aisie, berceau dLî gCure humnui, .irro-_
sée cies bénédictions du ciel et en dépit de.
ces faveuirs, théâtre dcs abuîniitiouset de.
l'ecesive dégradation des inis peu-
dant tait de sieules, l'Asie ne dlevatit Iras,
être destinée~ à recevoir les luintières de la

satioli îtontpn dessiller les yeux de sts ld
bujta us, aussi ilb suit plonigés dans les teu,ê.-
hies. Les grands empires qui se forment
dans son sein tombent, et suar lentas raincà
épiares, on voit encore errer atijuurd*iti-,
d'innombrables ttibtis àdemi-sativtarvs.

Juaie parle Iras (le l'Afriquîe, cette terre
maudite. Car quoique plusieurs égilses y
aientr fleuri dans les premiers siècles, els
lie durèrent pas assez lonîgtemnps et lie fit-
relit pas assez répanuîes pour qu'on trou-
ve sur la terra de Chîam la circonstance
que j'Ili désignée. Non, c'est à des hopi-
mes nouveaux, à des petipludes barbares
qu'est réservé le précieux don de la foi.
Poussees par la main de Dieu hors du
leurs forêts, ces hordes sauvages se jet-
tent sur l'empire romain et (e détrui-aent
de fond en comble. Elles eedisperseut
ensuite star toute l'Europe.

Survivante aux rnines du grand enapi-
re, la religion s'offrait à ces barbares,
pleine d'espéèrance et d'amour. Elle sut
se gagner leurs coeurs farouches. Dèslors, on voit le christiallisiné' S'il'iimier
lpar touts les pores de ces tribuî~sau
ges L'histoire est là polir nlous iiiohtrr
ton travail et ses hieureuix frtiith chtez et s
peuples Elle nlos fiait voir soit iifliîen -ce bienfaisane adoucissant lt-ii s îfloetîrs.
éclairal jleui: intelligence et flaît ire*r
aut lieu des plut- êtossiéree aberrations, ;es
idées d'ordre, dec Jnstirc et de droit. On voit
bientôt le génie de ces p~eupless'It allie,
à sa divine lumière, et puisez à sa souirc
f'éeoide le;s plats suiblimecs inspirations dle
l'art et de la littérature. Les coniaiwiu-
ces de tout genre voient se briuer le ma
cliet qui les tenait fermées à l'oei! du
l'homme; et i la lueur dii flambeau du
la foi l3 génie de ces temps déroule auiix
regards dut monde étonnéè jusqu'aux d1er-
allers replis de la scierce. Des tempjles
splendides mnnuments de l'art et de la
patience la pluts incroyable, indiqucnt
que l'erropc scule des trois partie*


